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CHAPITRE 5

La transition

« Dans c temps là, pis as'teur. »

Les répondants et répondantes de Rayside et de Balfour ont compris
qu'un changement significatif s'opérait dans leur vie ainsi que dans celle des
habitants de la communauté à l'époque de la Deuxième Guerre mondiale.

Plusieurs éléments du monde de « c'temps là » ont cessé d'exister ou ont
été radicalement transformés, que ce soit la famille, la parenté, la commu-
nauté, l'agriculture et la ferme, la fonction de la terre, la mécanisation des fer-
mes, les moyens de transport et de communication ou le rôle de la religion et
du curé. Les répondants attribuent ces changements à plusieurs facteurs, mais
surtout à la prospérité des mines de l'INCO et de la Falconbridge ; le salaire
stable et régulier que recevaient les travailleurs des mines, dont plusieurs
étaient des cultivateurs ou des fils de cultivateurs de Rayside et Balfour, rendait
possible un nouveau mode de vie.

Plusieurs affirment que, « dans ce temps là, c'était pas de même » en par-
lant de la réalité qu'ils vivent et observent aujourd'hui. « Comme je dis, dans
c'temps là, c'était une belle vie, nous affirme une veuve de plus de 70 ans. Une
vie tranquille ; on manquait pas de ce qu'on ne connaissait pas : pas de télévi-
sion, pas de radio. Le monde y était moins "magané" par toutes ces choses-
là. »

Plusieurs répondants, anciens cultivateurs ou bûcherons, soulignent que
la vie de travail était beaucoup plus dure « dans c'temps là », mais combien plus
satisfaisante. « Le travail aujourd'hui est ben plus easy que dans c'temps-là,
mais on était plus content de ce qu'on faisait », nous dit un répondant de
Rayside.
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La transition

« Dans c'temps la, pis as'teur. »

Les repondants et repondantes de Rayside et de Balfour ont compris
qu'un changement significatif s'operait dans leur vie ainsi que dans celle des
habitants de la communaute a l'epoque de la Deuxieme Guerre mondiale.

Plusieurs elements du monde de « c'temps la " ont cesse d'exister ou ont
ete radicalement transformes, que ce soit la famille, la parente, la commu­
naute, l'agriculture et la ferme, la fonction de la terre, la mecanisation des fer­
mes, les moyens de transport et de communication ou Ie role de la religion et
du cure. Les repondants attribuent ces changements a plusieurs facteurs, mais
surtout a la prosperite des mines de l'INCO et de la Falconbridge; Ie salaire
stable et regulier que recevaient les travailleurs des mines, dont plusieurs
etaient des cultivateurs ou des fUs de cultivateurs de Rayside et Balfour, rendait
possible un nouveau mode de vie.

Plusieurs affirment que, « dans ce temps la, c'etait pas de meme " en par­
lant de la realite qu'ils vivent et observent aujourd'hui. « Comme je dis, dans
c'temps la, c'etait une belle vie, nous affirme une veuve de plus de 70 ans. Dne
vie tranquille; on manquait pas de ce qu'on ne connaissait pas: pas de televi­
sion, pas de radio. Le monde y etait moins "magane" par toutes ces choses­
lao »

Plusieurs repondants, anciens cultivateurs ou bucherons, soulignent que
la vie de travail etait beaucoup plus dure « dans c'temps la ", mais combien plus
satisfaisante. « Le travail aujourd'hui est ben plus easy que dans c'temps-la,
mais on etait plus content de ce qu'on faisait », nous dit un repondant de
Rayside.
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LA TRANSITION

Dans les décennies précédentes, les conseils n'avaient que très peu dépen-
sé pour ce qu'on appelait à l'époque la charité. Toutefois, au cours des années
1931-1940, et surtout à partir de 1935, les édiles ont été forcés de consacrer
une part appréciable de leur budget à l'assistance sociale. Le conseil de
Chelmsford, par exemple, a dû destiner 45% de son budget pendant cette
décennie à l'aide aux personnes nécessiteuses. Le conseil de Rayside y a con-
sacré 14% du budget, et celui de Balfour 5%. C'est donc dire que la Grande
Dépression a provoqué une rupture, une sorte de crise dans les affaires
municipales, et les conseils ont dû faire appel aux gouvernements fédéral et
provincial.

Le fait que les conseils aient dû venir en aide aux personnes démunies,
surtout dans les milieux urbains de Chelmsford et ensuite d'Azilda, indique
que de plus en plus d'individus et de familles ne pouvaient plus pourvoir à
leurs propres besoins. C'est un indice que la forme des rapports de production
a commencé à changer, du moins pour un certain nombre de personnes. Il
s'agit sans aucun doute de travailleurs qui n'ont pas les ressources de ceux et
celles qui vivent sur la ferme. Plus encore, la permanence de cette assistance
sociale indique qu'une partie de la population est privée des appuis tradition-
nels de la famille et de la terre. Dans cette conjoncture, l'administration
municipale commence à assumer un rôle important dans ce domaine.

Cette question de l'assistance sociale montre aussi qu'il commence à y
avoir, dans la formation sociale de la petite production, une surpopulation
relative que les moyens de production et les institutions sociales ne peuvent
intégrer. C'est en partie cette surpopulation qui permet au capital de donner
plus d'expansion à la classe ouvrière, de recruter les éléments de la classe
laborieuse parmi les cultivateurs forcés d'abandonner leurs terres parce qu'ils
n'y trouvent plus leurs moyens d'existence, parmi les artisans déplacés par les
manufactures et les industries ou encore parmi les travailleurs réduits au chô-
mage par suite des changements technologiques.

L'aqueduc et les égouts

La question de l'assistance sociale est l'un des premiers indices que la
formation sociale évolue vers ce que d'aucuns appellent la modernité. L'autre
indice, c'est la nécessité d'assurer des services d'aqueduc et d'égouts pour une
population qui s'accroît et s'urbanise.

En effet, à compter de la fin des années 1940, les édiles se voient obligés
de dépenser beaucoup de leur temps et de l'argent des contribuables pour la
construction, l'agrandissement et l'entretien du système d'aqueduc et d'égouts.
Un ancien maire du canton de Balfour nous a affirmé à ce sujet :
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Dans les decennies precedentes, les conseils n'avaient que tres peu depen­
se pour ce qu'on appelait it l'epoque la charite. Toutefois, au cours des annees
1931-1940, et surtout it partir de 1935, les ediles ont ete forces de consacrer
une part appreciable de leur budget it l'assistance sociale. Le conseil de
Chelmsford, par exemple, a dl1 destiner 45% de son budget pendant cette
decennie it l'aide aux personnes necessiteuses. Le conseil de Rayside y a con­
sacre 14% du budget, et celui de Balfour 5%. C'est donc dire que la Grande
Depression a provoque une rupture, une sorte de crise dans les affaires
municipales, et les conseils ont dl1 faire appel aux gouvernements federal et
provincial.

Le fait que les conseils aient dl1 venir en aide aux personnes demunies,
surtout dans les milieux urbains de Chelmsford et ensuite d'Azilda, indique
que de plus en plus d'individus et de familIes ne pouvaient plus pourvoir it
leurs propres besoins. C'est un indice que la forme des rapports de production
a commence it changer, du moins pour un certain nombre de personnes. II
s'agit sans aucun doute de travailleurs qui n'ont pas les ressources de ceux et
celles qui vivent sur la ferme. Plus encore, la permanence de cette assistance
sociale indique qu'une partie de la population est privee des appuis tradition­
nels de la famille et de la terre. Dans cette conjoncture, l'administration
municipale commence it assumer un role important dans ce domaine.

Cette question de l'assistance sociale montre aussi qu'il commence it y
avoir, dans la formation sociale de la petite production, une surpopulation
relative que les moyens de production et les institutions sociales ne peuvent
integrer. C'est en partie cette surpopulation qui permet au capital de donner
plus d'expansion it la classe ouvriere, de recruter les elements de la classe
laborieuse parmi les cultivateurs forces d'abandonner leurs terres parce qu'ils
n'y trouvent plus leurs moyens d'existence, parmi les artisans deplaces par les
manufactures et les industries ou encore parmi les travailleurs reduits au cho­
mage par suite des changements technologiques.

L'aqueduc et les cgouts

La question de l'assistance sociale est l'un des premiers indices que la
formation sociale evolue vers ce que d'aucuns appellent la modernite. L'autre
indice, c'est la necessite d'assurer des services d'aqueduc et d'egouts pour une
population qui s'accroit et s'urbanise.

En effet, it compter de la fin des annees 1940, les ediles se voient obliges
de depenser beaucoup de leur temps et de l'argent des contribuables pour la
construction, l'agrandissement et l'entretien du systeme d'aqueduc et d'egouts.
Un ancien maire du canton de Balfour nous a affirme ace sujet :
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À L'OMBRE DE L'INCO

Quand on recule dans les années de mon père, les préoccupations de c'temps-là,
c'étaient certainement la transportation, les chemins, essayer de s'bâtir des
chemins, entretenir des chemins alors même que les ressources étaient très mini-
mes. Mais d'autres priorités sont venues avec les développements urbains. Donc
les priorités se sont branchées assez fort sur les services municipaux comme l'eau,
les égouts, les déchets. Ça tout été des choses qui ont commencé à prendre de l'im-
portance, qui ont commencé à être traitées avec intérêt dans les années 60 et c'est
quelque chose qui continue à se produire.

En 1947, la ville de Chelmsford est la première à discuter d'un système
d'aqueduc, et le conseil alloue une somme d'argent pour la préparation de
plans pour la construction d'un tel système2.

Cette année est importante pour Chelmsford et aussi pour Rayside et
Balfour, car, à la suite de demandes répétées et avec beaucoup de retard, l'élec-
tricité leur parvient. Les édiles ont jugé cet événement d'une importance telle
qu'ils ont organisé une célébration municipale pour le marquer3.

Le 8 novembre 1947, on célèbre l'événement au sous-sol de l'église, où le Premier
ministre de la province, M. George Drew, l'invité d'honneur, presse le bouton qui,
enfin, apporte l'électricité à Chelmsford. La belle lumière resplendit dans la salle
du banquet. Lionel Séguin, curé et soixante-cinq personnes jouissent d'un repas
succulent [...] Et ce soir là, madame Julie-Anne Dumais éteint son fanal pour la
dernière fois4.

L'agronome du district souligne aussi l'importance de cet événement dans
son rapport annuel : «A new era openedfor thé people living in thèse toiunships
(Capreol, Hanmer, Blezard, Rayside, Balfour). The long atoaited advent ofelectric
poiuer wiiï mean everything from electric pumps andfeed mixers in thé farmer s
barns to washing machines, electric stoves and refrigerators for thé farmers'
wiveè. » L'électricité permettra de mécaniser les fermes et les maisons et de
développer la société de consommation. Elle est installée à une époque où les
rapports sociaux de production commencent à se transformer.

Le système d'aqueduc est construit en 1951 dans la ville de Chelmsford,
et l'augmentation constante de la population oblige le conseil à l'étendre en
1952,1953,1954 et 1961.

En 1961, le développement du village d'Azilda amène les édiles de
Rayside à discuter de la construction d'un système d'aqueduc et d'égouts en
196l6. Ils en discutent régulièrement au cours des années suivantes7. Ce n'est
qu'en 1968 que la question est réglée avec le gouvernement provincial et
surtout la Ontario Water Resources Commission et que Rayside peut procé-
der à la construction de ce système8.

La question des égouts était devenue une « nécessité9 » dès 1956. Les
contribuables en avaient approuvé la construction lors d'un référendum en
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Qyand on recule dans les annees de mon pere, les preoccupations de c'temps-Ia,
c'etaient certainement la transportation, les chemins, essayer de s'batir des
chemins, entretenir des chemins alors meme que les ressources etaient tres mini­
meso Mais d'autres priorites sont venues avec les developpements urbains. Donc
les priorites se sont branchees assez fort sur les services municipaux comme l'eau,
les egouts, les dechets. <;a tout ete des choses qui ont commence a prendre de l'im­
portance, qui ant commence a etre traitees avec interet dans les annees 60 et c'est
quelque chose qui continue ase produire.

En 1947, la ville de Chelmsford est la premiere adiscuter d'un systeme
d'aqueduc, et Ie conseil alloue une somme d'argent pour la preparation de
plans pour la construction d'un tel systeme2.

Cette annee est importante pour Chelmsford et aussi pour Rayside et
Balfour, car, ala suite de demandes repetees et avec beaucoup de retard, l'eIec­
tricite leur parvient. Les ediles ont juge cet evenement d'une importance telle
qu'ils ont organise une celebration municipale pour Ie marquer3.

Le 8 novembre 1947, on celebre l'evenement au sous-sol de l'eglise, au Ie Premier
ministre de la province, M. George Drew, l'invite d'honneur, presse Ie bouton qui,
enfin, apporte l'electricite a Chelmsford. La belle lumiere resplendit dans la salle
du banquet. Lionel Seguin, cure et soixante-cinq personnes jouissent d'un repas
succulent [...] Et ce soir la, madame Julie-Anne Dumais eteint son fanal pour la
derniere fois4.

L'agronome du district souligne aussi l'importance de cet evenement dans
son rapport annuel : «A new era openedfor the people living in these townships
(Capreol, Hanmer, Blezard, Rayside, Ba(ftur). The long awaited advent 0/electric
power will mean everything.from electric pumps andfeed mixers in the farmer's
barns to washing machines, electric stoves and refrigerators for the farmers'
wiveJ5. » L'electricite permettra de mecaniser les fermes et les maisons et de
developper la societe de consommation. Elle est installee aune epoque OU les
rapports sociaux de production commencent ase transformer.

Le systeme d'aqueduc est construit en 1951 dans la ville de Chelmsford,
et l'augmentation constante de la population oblige Ie conseil al'etendre en
1952,1953,1954 et 1961.

En 1961, Ie developpement du village d'Azilda amene les ediles de
Rayside adiscuter de la construction d'un systeme d'aqueduc et d'egouts en
19616• Ils en discutent regulierement au cours des annees suivantes7• Ce n'est
qu'en 1968 que la question est reglee avec Ie gouvernement provincial et
surtout la Ontario Water Resources Commission et que Rayside peut proce­
der ala construction de ce systeme8•

La question des egouts etait devenue une « necessite9 » des 1956. Les
contribuables en avaient approuve la construction lors d'un referendum en
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LA TRANSITION

novembre 195410. La construction a débuté en juillet 1956, et le système a dû
être agrandi à plusieurs reprises au cours des années suivantes pour répondre
aux besoins croissants de la ville.

Un tel système d'aqueduc et d'égouts à Chelmsford et à Azilda est le
résultat du développement de subdivisions dans ces deux milieux en voie
d'urbanisation. À Rayside, le conseil commence à en discuter dès 1947 et
l'approuve la même année ; il en va de même pour Chelmsford en 1953 et pour
Balfour en 1954.

De plus, les conseils sont obligés de prendre des mesures pour assurer la
collecte et la gestion des ordures ménagères11.

Les conseils accordent aussi de plus en plus d'attention à deux nouveaux
domaines : la protection des personnes et des propriétés et les loisirs. En effet,
les conseils des trois municipalités organisent des services de police et des ser-
vices des incendies pour protéger les propriétés et les personnes. A Rayside, le
conseil ouvre un poste de police en 196l12. A Chelmsford, la police locale avait
augmenté son personnel depuis les années 1950 et s'était hiérarchisée. À cause
des coûts sans cesse croissants qu'entraîné le maintien d'un service de police,
on décide de s'en remettre à la Sûreté provinciale de l'Ontario en 196713.

Quant aux services des incendies, les trois conseils augmentent les effec-
tifs et le matériel afin de mieux protéger les propriétés de leurs citoyens. La
part sans cesse croissante du budget annuel des conseils allouée à la protection
contre les incendies est un indice de l'importance que celle-ci revêt dans la vie
quotidienne de ces trois municipalités. Alors qu'avant 1940, le pourcentage du
budget qui y était affecté était négligeable, il augmente considérablement,
surtout à partir des années 1951-1960.

Dans les années 1960, les conseils de Chelmsford et de Rayside se lancent
dans le domaine des loisirs organisés. En plus d'établir des comités munici-
paux de loisirs organisés14, ils s'engagent dans la construction d'arénas. À
Chelmsford, on discute officiellement du projet d'aréna pour la première fois
à une réunion du conseil en 196215 tandis qu'à Rayside on attend en 196516.
L'aréna de Chelmsford est construit à la suite d'un plébiscite qui a lieu au
printemps de 196717. À Rayside, et plus précisément à Azilda, l'aréna est
construit en 1969, mais doit être reconstruit un an plus tard à la suite de
l'effondrement du toit18.

C'est donc un ensemble de nouvelles obligations que doivent remplir les
édiles des trois municipalités, surtout après 1950, du fait de l'accroissement de
la population et de la transition que connaît la formation sociale. Le tableau
30 illustre les pourcentages des budgets qui sont alloués aux diverses activités
des conseils.
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novembre 19541°. La construction a debute enjuillet 1956, et Ie systeme a du
etre agrandi aplusieurs reprises au cours des annees suivantes pour repondre
aux besoins croissants de la ville.

Un tel systeme d'aqueduc et d'egouts a Chelmsford et a Azilda est Ie
resultat du developpement de subdivisions dans ces deux milieux en voie
d'urbanisation. A Rayside, Ie conseil commence a en discuter des 1947 et
l'approuve la meme annee ; il en va de meme pour Chelmsford en 1953 et pour
Balfour en 1954.

De plus, les conseils sont obliges de prendre des mesures pour assurer la
colleete et la gestion des ordures menageresll.

Les conseils accordent aussi de plus en plus d'attention a deux nouveaux
domaines : la protection des personnes et des proprietes et les loisirs. En effet,
les conseils des trois municipalites organisent des services de police et des ser­
vices des incendies pour proteger les proprietes et les personnes. ARayside, Ie
conseil ouvre un poste de police en 196112. AChelmsford, la police locale avait
augmente son personnel depuis les annees 1950 et s'etait hierarchisee. Acause
des couts sans cesse croissants qu'entraine Ie maintien d'un service de police,
on decide de s'en remettre ala Surete provinciale de 1'Ontario en 196713.

Qyant aux services des incendies, les trois conseils augmentent les effec­
tifs et Ie materiel afin de mieux proteger les proprietes de leurs citoyens. La
part sans cesse croissante du budget annuel des conseils allouee a la protection
contre les incendies est un indice de 1'importance que celle-ci revet dans la vie
quotidienne de ces trois municipalites. Alors qu'avant 1940, Ie pourcentage du
budget qui y etait affecte etait negligeable, il augmente considerablement,
surtout a partir des annees 1951-1960.

Dans les annees 1960, les conseils de Chelmsford et de Rayside se lancent
dans Ie domaine des loisirs organises. En plus d'etablir des comites munici­
paux de loisirs organises14, ils s'engagent dans la construction d'arenas. A
Chelmsford, on discute officiellement du projet d'arena pour la premiere fois
a une reunion du conseil en 196215 tandis qu'a Rayside on attend en 196516.

L'arena de Chelmsford est construit a la suite d'un plebiscite qui a lieu au
printemps de 196717. A Rayside, et plus precisement a Azilda, 1'arena est
construit en 1969, mais doit etre reconstruit un an plus tard a la suite de
1'effondrement du toit18.

C'est donc un ensemble de nouvelles obligations que doivent remplir les
ediles des trois municipalites, surtout apres 1950, du fait de 1'accroissement de
la population et de la transition que connait la formation sociale. Le tableau
30 illustre les pourcentages des budgets qui sont alloues aux diverses activites
des conseils.
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Les conseils

II va sans dire que ces nouvelles obligations amènent des changements
dans le fonctionnement et la structure des conseils municipaux. Le nombre
des réunions des conseils, surtout de Rayside et de Chelmsford, augmente
considérablement à partir des années 1950. Elles ont lieu ordinairement une
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TABLEAU 30
Distribution des dépenses, en pourcentage, des conseils

de Rayside et de Balfour (1941-1970) et de Chelmsford (1941-1968)

Rayside
Postes budgétaires*

Décennie

1941-1950

1951-1960

1961-1970

Décennie

1941-1950

1951-1960

1961-1970

Décennie

1941-1950

1951-1960

1961-1968

1

11

10

9

1

10

9

5

1

15

10

8

2

48

25

22

2

55

33

33

2

8

12

26

3 4

22

5 23

6 41

Balfour
Postes budgétaires*

3 4

31

29

4 32

Chelmsford
Postes budgétaires*

3 4

4 26

9 30

7 30

5

3

4

3

5

3

5

2

5

19

9

5

6 7 Total ($)

195 408

1 1 429 670

2 8 4 519 053

6 7 Total ($)

168 159

769 532

5 4 111 058

6 7 Total ($)

158 941

1 1 125 240

3 2 2 806 091

* 1 = Administration ; 2 = Travaux publics ; 3 = Protection (pompiers et police) ; 4 = Éduca-
tion ; 5 = Assistance sociale ; 6 = Santé publique ; 7 = Loisirs organisés.

Sources : Conseils de Rayside, Balfour et Chelmsford, Treasurer's Returns, Ministère des
Affaires municipales, APO, RG-142, TB 43, TB 566, TB 1493, TB 1287, TB 1857.
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TABLEAU 30
Distribution des depenses, en pourcentage, des conseils

de Rayside et de Balfour (1941-1970) et de Chelmsford (1941-1968)

Rayside
Postes budgetaires'

Decennie 1 2 3 4 5 6 7 Total ($)

1941-1950 11 48 22 3 195408

1951-1960 10 25 5 23 4 1 1429670

1961-1970 9 22 6 41 3 2 8 4519053

Balfour
Postes budgetaires'

Decennie 1 2 3 4 5 6 7 Total (I)

1941-1950 10 55 31 3 168159

1951-1960 9 33 29 5 769532

1961-1970 5 33 4 32 2 5 4111 058

Chelmsford
Postes budgetaires'

Decennie 1 2 3 4 5 6 7 Total (I)

1941-1950 15 8 4 26 19 158941

1951-1960 10 12 9 30 9 1 1125240

1961-1968 8 26 7 30 5 3 2 2806091

• 1= Administration; 2 = Travaux publics; 3 = Protection (pompiers et police); 4 = Educa-
tion; 5 = Assistance sociale; 6 = Sante publique; 7 = Loisirs organises.

Sources : Conseils de Rayside, Balfour et Chelmsford, Treasurer's Returns, Ministere des
Affaires municipales, APO, RG-142, TB 43, TB 566, TB 1493, TB 1287, TB 1857.

Les conseils

11 va sans dire que ces nouvelles obligations amenent des changements
dans Ie fonctionnement et la structure des conseils municipaux. Le nombre
des reunions des conseils, surtout de Rayside et de Chelmsford, augmente
considerablement apartir des annees 1950. Elles ont lieu ordinairement une
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fois par mois avant 1940 et, par la suite, se tiennent deux fois, trois fois par
mois. À Rayside par exemple, les réunions ont lieu trois fois par mois entre
1959 et 1963.

Le personnel engagé par les conseils augmente et surtout se hiérarchise.
On retrouve, dans les années 1960, des chefs et/ou des surintendants de
départements, des contremaîtres, des secrétaires, le tout régi par des condi-
tions de travail. Non seulement le personnel est plus nombreux, mais il est
maintenant engagé sur une base permanente, alors qu'avant 1940 il était
embauché pour un travail précis ou sur une base saisonnière.

De plus, les conseils engagent des entrepreneurs ou des professionnels sur
une base contractuelle. Ainsi, de nombreux règlements municipaux sont adop-
tés pour approuver des relations contractuelles avec des compagnies de cons-
truction ou de fournisseurs, ainsi qu'avec des comptables agréés ou des avo-
cats. Par exemple, le vérificateur des comptes des municipalités qui était, avant
1940, un résidant de la communauté (souvent il s'agissait d'un ancien greffier
ou trésorier) est, après la Deuxième Guerre mondiale, membre d'une firme de
comptables agréés19.

On se rend compte aussi que les rapports qu'entretiennent les conseils
avec les entrepreneurs en construction changent de nature. Avant 1940, la
construction de chemins, de rues, de trottoirs était effectuée par des individus.
À partir de 1950 surtout, les travaux sont confiés à des compagnies locales,
régionales ou provinciales, ce qui indique qu'il s'est créé une petite bourgeoisie
locale (par exemple, Bélanger Construction, Berthiaume Fuels, A. E.
Vaillancourt Motors), qui désormais est en mesure de fournir des produits et
des services aux conseils.

Les conseils s'attachent à instituer tout un ensemble de nouveaux règle-
ments sur la circulation automobile, la construction des bâtiments, la subdivi-
sion des terrains, l'émission de permis et de licences à des entrepreneurs et à
des commerçants, le fonctionnement des commerces ouverts depuis peu dans
les diverses municipalités.

Les délibérations et les décisions des conseils laissent entrevoir que les
rapports de production au sein de la formation sociale sont en voie de chan-
ger. Ainsi en 1958, lors de la première grève des travailleurs et des mineurs de
l'INCO affiliés au local 598 du syndicat Mine Mill and Smelter Workers20, le
conseil de Chelmsford adopte la résolution suivante :

That a letter be sent to thé Honorable Minister of Labour Mr Michael Starr and thé
Right Honorable Prime Minister of Canada, Mr John Diefenbaker, requesting their
intervention in thé Labour-Management dispute between thé Mine Mill and Smelter
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fois par mois avant 1940 et, par la suite, se tiennent deux fois, trois fois par
mois. A Rayside par exemple, les reunions ont lieu trois fois par mois entre
1959 et 1963.

Le personnel engage par les conseils augmente et surtout se hierarchise.
On retrouve, dans les annees 1960, des chefs etlou des surintendants de
departements, des contremaitres, des secretaires, Ie tout regi par des condi­
tions de travail. Non seulement Ie personnel est plus nombreux, mais il est
maintenant engage sur une base permanente, alors qu'avant 1940 il etait
embauche pour un travail precis ou sur une base saisonniere.

De plus, les conseils engagent des entrepreneurs ou des professionnels sur
une base contractuelle. Ainsi, de nombreux reglements municipaux sont adop­
tes pour approuver des relations contractuelles avec des compagnies de cons­
truction ou de foumisseurs, ainsi qu'avec des comptables agrees ou des avo­
cats. Par exemple, Ie verificateur des comptes des municipalites qui etait, avant
1940, un residant de la communaute (souvent il s'agissait d'un ancien greffier
ou tresorier) est, apres la Deuxieme Guerre mondiale, membre d'une firme de
comptables agrees19.

On se rend compte aussi que les rapports qu'entretiennent les conseils
avec les entrepreneurs en construction changent de nature. Avant 1940, la
construction de chemins, de rues, de trottoirs etait effectuee par des individus.
A partir de 1950 surtout, les travaux sont confies a des compagnies locales,
regionales ou provinciales, ce qui indique qu'il s'est cree une petite bourgeoisie
locale (par exemple, Belanger Construction, Berthiaume Fuels, A. E.
Vaillancourt Motors), qui desormais est en mesure de foumir des produits et
des services aux conseils.

Les conseils s'attachent ainstituer tout un ensemble de nouveaux regle­
ments sur la circulation automobile, la construction des batiments, la subdivi­
sion des terrains, l'emission de permis et de licences ades entrepreneurs et a
des commen;ants, Ie fonctionnement des commerces ouverts depuis peu dans
les diverses municipalites.

Les deliberations et les decisions des conseils laissent entrevoir que les
rapports de production au sein de la formation sociale sont en voie de chan­
ger. Ainsi en 1958, lors de la premiere greve des travailleurs et des mineurs de
l'INCO affilies au local 598 du syndicat Mine Mill and Smelter Workers20, Ie
conseil de Chelmsford adopte la resolution suivante :

That a letter be sent to the Honorable Minister ofLabour Mr Michael Starr and the
Right Honorable Prime Minister of Canada, Mr John Diifenbaker, requesting their
intervention in the Labour-Management dispute between the Mine Mill and Smelter
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Workers Union Local No 598 and thé International Nickel Company of Canada
Limited in thé Sudbury District.

Cinq ans plus tard, lors d'un second conflit entre les travailleurs et les com-
pagnies minières, le conseil de Rayside adopte une autre résolution :

That Rayside council contact ail thé surroundïng municipalités tojoin them inprepar-
ing a briefto be sent to Inco and Falconbridge regarding thé labour dispute at thé pré-
sent time. The surroundïng municipalities hâve to give thé service to Inco and
Falconbridge employées which are very disturbed^.

Les employés des deux conseils ont demandé la syndicalisation au cours
des années 1960. À Rayside, ils l'ont fait en 1966 avec l'aide et même l'encou-
ragement du conseil. Ainsi ce dernier adopte la résolution suivante : « That we
inform public work employées that this Council will deal with any reçues t ofthe
employées to applyfor union certification^. »

Les employés se sont effectivement syndiqués un mois plus tard24, et le
conseil crée un comité chargé de négocier une entente collective de travail.
Cette entente est signée en juillet lorsque le conseil approuve un contrat avec
la Sudbury and District General Workers' Union, cellule 902 du Mine Mill2^.

Quant aux employés de la municipalité de Chelmsford, la cellule 902 a
fait une demande de certification auprès de la Commission des relations du
travail de l'Ontario en novembre 196526. La Commission a ratifié la requête
au nom de sept travailleurs et le conseil en a immédiatement appelé de la déci-
sion27. Enfin, le conseil adopte une résolution et un règlement municipal qui
lui permet de contourner la loi sur les relations de travail28.

À la même époque, le conseil de Rayside s'est aussi porté à la défense des
concierges de l'école secondaire Chelmsford Valley District High School.
Lors d'une réunion, les membres du conseil se sont dits inquiets du sort
réservé aux concierges à la suite de la décision de l'école d'accorder le contrat
pour l'entretien de l'édifice à une compagnie. Les membres ont demandé la
tenue d'une réunion pour débattre cette question29. Cette position du conseil
avait été défendue par le conseiller Gilles Pelland, lequel sera par la suite maire
de Rayside et de la ville de Rayside-Balfour.

Lors de la même réunion, M. Pelland a réclamé la démission de deux
membres du conseil de l'école en raison de leur attitude face au congédiement
des concierges.

Cet incident n'est aucunement mentionné dans les procès-verbaux des
réunions des deux autres conseils.

C'est donc une attitude fort différente que prennent les conseils de
Chelmsford et de Rayside, et cela est sans doute dû au fait que ce dernier
compte plusieurs mineurs.
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travail de I'Ontario en novembre 196526• La Commission a ratifie la requete
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sion27. Enfin, Ie conseil adopte une resolution et un reglement municipal qui
lui permet de contourner la loi sur les relations de travail28.

Ala meme epoque, Ie conseil de Rayside s'est aussi porte ala defense des
concierges de l'ecole secondaire Chelmsford Valley District High School.
Lors d'une reunion, les membres du conseil se sont dits inquiets du sort
reserve aux concierges ala suite de la decision de l'ecole d'accorder Ie contrat
pour l'entretien de l'edifice aune compagnie. Les membres ont demande la
tenue d'une reunion pour debattre cette question29 . Cette position du conseil
avait ete defendue par Ie conseiller Gilles Pelland, lequel sera par la suite maire
de Rayside et de la ville de Rayside-Balfour.

Lors de la meme reunion, M. Pelland a rec1ame la demission de deux
membres du conseil de l'ecole en raison de leur attitude face au congediement
des concierges.

Cet incident n'est aucunement mentionne dans les proces-verbaux des
reunions des deux autres conseils.

C'est donc une attitude fort differente que prennent les conseils de
Chelmsford et de Rayside, et cela est sans doute dfr au fait que ce dernier
compte plusieurs mineurs.
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La régionalisation

À partir des années 1950, les préoccupations des édiles prennent une
orientation plus régionale qui va entraîner une redistribution des pouvoirs. Les
élus se rendent compte que les questions qu'ils ont à régler et les solutions
qu'ils doivent envisager excèdent de plus en plus leurs attributions. Ces ques-
tions concernent soit l'ensemble de la région de Sudbury, soit, le plus souvent,
les municipalités situées à proximité de la Vallée.

La question des routes, par exemple, ne concerne plus uniquement les
conseils. Les municipalités ont de plus en plus de difficulté à entretenir les
routes qui relient Rayside et Balfour aux autres municipalités de la Vallée, soit
Blezard Valley, Val Caron, Hanmer et Capreol, ou à la ville de Sudbury. C'est
pourquoi le conseil de Rayside, en particulier, se demande, en 195930, s'il ne
faut pas envisager des solutions régionales plutôt que strictement locales. Bien
sûr, les membres des conseils se rendent à Queen's Park pour demander au
gouvernement de construire des routes sur leur territoire. Au début des années
1960 particulièrement, ils organisent un lobby pour que la province construise
une route entre Sudbury et Timmins31. La route construite par la suite tra-
verse, ainsi qu'on l'avait souhaité, les territoires d'Azilda et de Chelmsford.
(Le fait que les délégués de la région à Queen's Park étaient Rhéal Bélisle,
ancien maire et greffier de Rayside, et Gaston Demers, ancien greffier de
Chelmsford, n'a sans doute pas nui à la cause des conseils.)

Au cours des années 1950 également, les conseils de Chelmsford d'abord
et de Rayside ensuite commencent à être préoccupés par la question de la
planification, sans doute à cause du développement de subdivisions sur leur
territoire et de l'augmentation de la population. Ils établissent par conséquent
des comités de planification et de développement des plans officiels. Mais,
conscients du fait que la planification doit avoir une vision plus globale,
Chelmsford, Rayside et Balfour adhèrent à un conseil de planification de la
Vallée, le Chelmsford and Blezard Valley Planning Board, qui deviendra le
Nickel Basin Planning Board32.

À cet effet le conseil de Rayside adopte la résolution suivante :

That Council endorse theprinciple that thé entire Chelmsford and Blezard Valley plan-
ning area be covered by officiai plans and that officiai plans be implemented by zoning
by-laws^*.

Graduellement, les municipalités de Chelmsford, Rayside et Balfour
prennent part à des entreprises régionales. Dès 1950, les trois conseils par-
ticipent à la construction et au financement d'un foyer pour personnes âgées,
le Manoir des Pionniers de Sudbury. En plus du conseil de planification, ils
sont actifs dans les organismes suivants : la Whitson Valley Conservation
Authority, l'Unité sanitaire du district de Sudbury, le Sudbury District
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pourquoi Ie conseil de Rayside, en particulier, se demande, en 19593°, s'il ne
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sur, les membres des conseils se rendent a Qyeen's Park pour demander au
gouvernement de construire des routes sur leur territoire. Au debut des annees
1960 particulierement, ils organisent un lobby pour que la province construise
une route entre Sudbury et Timmins31. La route construite par la suite tra­
verse, ainsi qu'on l'avait souhaite, les territoires d'Azilda et de Chelmsford.
(Le fait que les delegues de la region a Qyeen's Park etaient Rheal Belisle,
ancien maire et greffier de Rayside, et Gaston Demers, ancien greffier de
Chelmsford, n'a sans doute pas nui ala cause des conseils.)

Au cours des annees 1950 egalement, les conseils de Chelmsford d'abord
et de Rayside ensuite commencent aetre preoccupes par la question de la
planification, sans doute a cause du developpement de subdivisions sur leur
territoire et de l'augmentation de la population. Us etablissent par consequent
des comites de planification et de developpement des plans officiels. Mais,
conscients du fait que la planification doit avoir une vision plus globale,
Chelmsford, Rayside et Balfour adherent aun conseil de planification de la
Vallee, Ie Chelmsford and Blezard Valley Planning Board, qui deviendra Ie
Nickel Basin Planning Board32.

Acet effet Ie conseil de Rayside adopte la resolution suivante :

That Council endorse theprinciple that the entire ChelmsfOrdand Blezard Valley plan­
ning area be covered by officialplans and that officialplans be implemented by zoning
by-laws33•

Graduellement, les municipalites de Chelmsford, Rayside et Balfour
prennent part a des entreprises regionales. Des 1950, les trois conseils par­
ticipent ala construction et au financement d'un foyer pour personnes agees,
Ie Manoir des Pionniers de Sudbury. En plus du conseil de planification, ils
sont actifs dans les organismes suivants : la Whitson Valley Conservation
Authority, I'Unite sanitaire du district de Sudbury, Ie Sudbury District
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toires de cantons environnants, et ce pour des raisons diverses, mais surtout
parce que la gouvernance civile commence à déborder les limites des cantons.

Ainsi à partir de 1961, le conseil de Rayside entreprend des démarches
auprès de la Commission des affaires municipales de l'Ontario pour annexer
la concession 6 du canton de Snider afin de pouvoir contrôler la source de pol-
lution du lac Whitewater. Selon le conseil, le fait que les propriétaires de ter-
rains sur la concession 6 peuvent construire sans permis et donc sans contrôle
leur permet aussi de jeter leurs ordures dans le lac, ce qui a pour effet de pol-
luer le lac qui alimente en eau les résidants d'Azilda, plus au nord41. Le con-
seil réitère sa demande en 196342. Il parvient à annexer une partie des cantons
de Snider au sud et de Lumsden au nord en 196843.

Pour sa part, le conseil de Chelmsford fait part de son intention, en 1961,
d'annexer une partie du canton de Balfour, soit les lots 1 et 2 de la concession
3 et le lot 1 de la concession 4, pour répondre aux besoins engendrés par l'aug-
mentation de la population de la ville44. Il entame les procédures en 196345 et
les renouvelle en 196546; la demande est finalement acceptée par la
Commission des affaires municipales47.

En 1968, les conseils de Chelmsford et de Balfour tentent tous les deux
d'annexer l'autre. Cette histoire commence en mai 1968 lorsque le conseil de
Balfour adopte un règlement municipal par lequel il est autorisé à demander à
la Commission des affaires municipales de fusionner la ville de Chelmsford et
les cantons non organisés de Morgan (au nord) et de Creighton (au sud)48.
Deux semaines plus tard, le conseil annule ce règlement49, mais en adopte un
autre qui demande l'annexion à Balfour de la ville de Chelmsford et de tous
les cantons de Morgan et de Creighton50.

La Ville de Chelmsford réagit en demandant l'annexion du canton de
Balfour. Son conseil va même plus loin et adopte la résolution suivante :

Whereas thé Town of Chelmsford bas made application to annex thé Toiunship of
Balfour and thé unorganized toiunships of Morgan and Creighton ;

And -whereas thé Ontario Municipal Board bas suggested that thé Township be
included as part ofthe ionisation;

Now therefore thé Town of Chelmsford requests that thé unorganized toiunships of
Lumsden and Snider be made part ofthis application and be heardby thé 0MB at thé
October 22nd meeting.

Finalement, la Commission décide d'annexer la ville de Chelmsford et le
canton de Balfour. A la fin de 1968, ces deux territoires n'ont plus qu'un seul
conseil composé d'un maire et de six conseillers.

Au cours de cette période, des pressions plus fortes en faveur de la région-
alisation s'exerçaient non seulement à Rayside, Balfour et Chelmsford, mais
aussi dans l'ensemble de la région de Sudbury. Plusieurs voulaient un
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toires de cantons environnants, et ce pour des raisons diverses, mais surtout
parce que la gouvernance civile commence adeborder les limites des cantons.
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aupres de la Commission des affaires municipales de l'Ontario pour annexer
la concession 6 du canton de Snider afin de pouvoir controler la source de pol­
lution du lac Whitewater. Selon Ie conseil, Ie fait que les proprietaires de ter­
rains sur la concession 6 peuvent construire sans permis et donc sans controle
leur permet aussi de jeter leurs ordures dans Ie lac, ce qui a pour effet de pol­
luer Ie lac qui alimente en eau les residants d'Azilda, plus au nord41 . Le con­
seil reitere sa demande en 196342.11 parvient aannexer une partie des cantons
de Snider au sud et de Lumsden au nord en 196843.

Pour sa part, Ie conseil de Chelmsford fait part de son intention, en 1961,
d'annexer une partie du canton de Balfour, soit les lots 1 et 2 de la concession
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Commission des affaires municipales47.

En 1968, les conseils de Chelmsford et de Balfour tentent tous les deux
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Balfour adopte un reglement municipal par lequel il est autorise ademander a
la Commission des affaires municipales de fusionner la ville de Chelmsford et
les cantons non organises de Morgan (au nord) et de Creighton (au sud)48.
Deux semaines plus tard, Ie conseil annule ce reglement49, mais en adopte un
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les cantons de Morgan et de Creighton50.

La Ville de Chelmsford reagit en demandant l'annexion du canton de
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canton de Balfour. Ala fin de 1968, ces deux territoires n'ont plus qu'un seul
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cette formation sociale, c'est, en fin de compte, l'accumulation du capital des
grandes entreprises minières, principalement l'International Nickel Company
of Canada.

Le gigantesque développement des forces productives au sein de ces
entreprises à partir de la Deuxième Guerre mondiale ainsi que les nouveaux
rapports de production qui sont à la fois la cause et l'effet de la syndicalisation
des travailleurs miniers ont créé des exigences nouvelles dans les domaines du
logement, des services urbains, du transport. Ils ont aussi contribué à l'éta-
blissement d'un marché du travail, de l'alimentation, de la propriété foncière ;
ils ont certes favorisé le développement, dans une formation sociale comme
Rayside et Balfour, d'une petite bourgeoisie locale de commerçants, d'agents
d'immeubles et de courtiers d'assurances, de petits entrepreneurs de construc-
tion ou de services. Dans la ville de Sudbury, déjà plus avancée dans la transi-
tion vers un mode de production capitaliste, l'accumulation du capital par les
entreprises minières a certes contribué à l'élargissement non seulement des
cadres de la petite bourgeoisie locale, mais aussi de ceux de la bourgeoisie
provinciale et nationale, propriétaire des commerces en alimentation, des
institutions financières, des entreprises en construction.

Avec la grande industrie, la manière capitaliste de produire a pu conquérir, boule-
verser ou éliminer peu à peu les anciennes branches de la production industrielle
et agricole, et elle en a créé de nouvelles en même temps qu'elle opérait une révo-
lution dans les moyens de transports. Dès lors s'intensifient les relations contra-
dictoires entre zones industrielles et zones rurales. Sous la concurrence des pro-
duits industriels, l'artisanat domestique des familles paysannes et l'artisanat rural
villageois s'effondrent et, pour la première fois dans l'histoire, l'agriculture se met
à exister séparée des industries qui lui sont nécessaires. Un double mouvement
contradictoire se développe : d'une part, la forme capitaliste de production détruit
ou décompose sous sa concurrence les formes anciennes de production en rendant
caduques leurs bases matérielles ou [...] elle les reproduit sur une base matérielle
qu'elle fournit elle-même et les place par là et par la domination qu'elle exerce sur
toute production marchande, sous sa dépendance^8.

Pour s'en convaincre, il suffit d'examiner les statistiques sur la production
de nickel et de cuivre de 1941 à 1971 et sur la main d'œuvre embauchée par
les compagnies minières. Les guerres aidant (Deuxième Guerre mondiale,
guerre de Corée, guerre du Vietnam), l'INCO et la Falconbridge ont produit
deux fois plus de minerais pendant ces trente années qu'ils n'en avaient pro-
duit depuis le début des activités minières dans la région de Sudbury en 1886.
La valeur des minerais pendant cette période a été sept fois plus grande.

La production de FINGO et de la Falconbridge a varié pendant cette
période en fonction de la demande et aussi à cause des grèves. Le nombre de
travailleurs était fort élevé comme le démontre le tableau 32.
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cette formation sociale, c'est, en fin de compte, l'accumulation du capital des
grandes entreprises minieres, principalement l'International Nickel Company
of Canada.

Le gigantesque developpement des forces productives au sein de ces
entreprises a partir de la Deuxieme Guerre mondiale ainsi que les nouveaux
rapports de production qui sont a la fois la cause et l'effet de 1a syndicalisation
des travailleurs miniers ont cree des exigences nouvelles dans les domaines du
logement, des services urbains, du transport. lIs ont aussi contribue a l'eta­
blissement d'un marche du travail, de l'alimentation, de la propriete fonciere;
ils ont certes favorise Ie deve1oppement, dans une formation sociale comme
Rayside et Balfour, d'une petite bourgeoisie locale de commen;ants, d'agents
d'immeubles et de courtiers d'assurances, de petits entrepreneurs de construc­
tion ou de services. Dans la ville de Sudbury, deja plus avancee dans la transi­
tion vers un mode de production capitaliste, l'accumulation du capital par les
entreprises minieres a certes contribue a l'elargissement non seulement des
cadres de la petite bourgeoisie locale, mais aussi de ceux de 1a bourgeoisie
provinciale et nationale, proprietaire des commerces en alimentation, des
institutions financieres, des entreprises en construction.

Avec la grande industrie, la maniere capitaliste de produire a pu conquerir, boule­
verser ou eliminer peu a peu les anciennes branches de la production industrielle
et agricole, et elle en a cree de nouvelles en meme temps qu'elle operait une revo­
lution dans les moyens de transports. Des lors s'intensifient les relations contra­
dictoires entre zones industrielles et zones rurales. Sous la concurrence des pro­
duits industriels, l'artisanat domestique des families paysannes et l'artisanat rural
villageois s'effondrent et, pour la premiere fois dans l'histoire, I'agriculture se met
a exister separee des industries qui lui sont necessaires. Un double mouvement
contradictoire se developpe : d'une part, la forme capitaliste de production detruit
ou decompose sous sa concurrence les formes anciennes de production en rendant
caduques leurs bases materielles ou [... ] elle les reproduit sur une base materielle
qu'elle fournit elle-meme et les place par la et par la domination qu'elle exerce sur
toute production marchande, sous sa dependance58.

Pour s'en convaincre, il suffit d'examiner les statistiques sur la production
de nickel et de cuivre de 1941 a 1971 et sur la main d'reuvre embauchee par
les compagnies minieres. Les guerres aidant (Deuxieme Guerre mondiale,
guerre de Coree, guerre du Vietnam), l'INCO et la Falconbridge ont produit
deux fois plus de minerais pendant ces trente annees qu'ils rien avaient pro­
duit depuis Ie debut des activites minieres dans la region de Sudbury en 1886.
La valeur des minerais pendant cette periode a ete sept fois plus grande.

La production de l'INCO et de la Falconbridge a varie pendant cette
periode en fonction de la demande et aussi a cause des greves. Le nombre de
travailleurs etait fort eleve comme Ie demontre Ie tableau 32.
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TABLEAU 31
Valeur et montant de la production (en livres)

du nickel et du cuivre dans la région de Sudbury

Source : Ontario Ministry of Natural Resources, Statistical Report on thé Minéral Industry of
Ontario, vol. IV, 1971, p. 29.
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Année

1886-1945

1946

1947

1948

1949

1950

1951

1952

1953

1954

1955

1956

1957

1958

1959

1960

1961

1962

1963

1964

1965

1966

1967

1968

1969

1970

1971

Total

Livres

4 433 007 404

192 132 195

237 256 892

263 257 078

257 379 216

247 317 867

275 806 272

281 117 072

287 385 777

316 019 050

322 322 355

335 152 371

354 792 843

254 286 784

347 929 183

403 300 283

392 435 773

333 163 344

298 178 570

324 187 190

382 566 712

320 428 750

380 117 521

407 493 447

293 561 275

448 509 011

431 506 689

12 820 610 924

Valeur ($)

1 036 463 346

45 386 533

70 780 556

87 409 043

99 351 785

112 292 202

151 217 865

151 666 687

160 491 126

176 556 296

198 489 258

208 099 454

243 518 138

177 168 918

240 053 265

277 924 234

295 423 149

274 219 955

246 252 488

267 764 039

316 332 366

269 461 584

352 238 885

405 168 184

329 076 314

608 428 298

583 946 348

7385180316
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TABLEAU 31
Valeur et montant de la production (en livres)

du nickel et du cuivre dans la region de Sudbury

Annee Livres Valeur ($)

1886-1945 4433007404 1036463346

1946 192132195 45386533

1947 237256892 70780556

1948 263257078 87409043

1949 257379216 99351785

1950 247317867 112292202

1951 275806272 151217865

1952 281117072 151666687

1953 287385777 160491126

1954 316019050 176556296

1955 322322355 198489258

1956 335152371 208099454

1957 354792843 243518138

1958 254286784 177 168 918

1959 347929183 240053265

1960 403300 283 277 924 234

1961 392 435773 295423 149

1962 333163344 274219955

1963 298178570 246 252 488

1964 324187190 267764039

1965 382566712 316332366

1966 320428750 269461584

1967 380117521 352238885

1968 407493447 405168184

1969 293561275 329076314

1970 448509011 608428298

1971 431506689 583946 348

Total 12 820 610 924 7385180316

Source: Ontario Ministry of Natural Resources, Statistical Report on the Mineral Industry 0/
Ontario, vol. IV, 1971, p. 29.
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TABLEAU 32
Nombre de mineurs, par période de cinq ans,

dans la région de Sudbury (1941-1971)

*Bureau fédéral de la statistique, Recensement du Canada, vol. VII, 1941 ; vol. IV, 1951 ;
Catalogue 95-529, Bulletin CT-14,1961 ; Statistique Canada, Catalogue 94-703, vol. III,
partie I (Bulletin 3.1-3), 1971.

Le tableau 32 montre l'ampleur de la main d'œuvre masculine à l'INCO
et à la Falconbridge. C'est l'INCO qui est de loin l'entreprise la plus impor-
tante, car elle embauche, en moyenne, dix fois plus de mineurs que la
Falconbridge. Pendant cette période, le nickel et le cuivre extraits par ces deux
compagnies représentent près de 90% de la production mondiale.

La main d'œuvre minière représente un pourcentage important de la force
de travail active dans la région de Sudbury. Environ 40% de la population
active masculine âgée de 14 ans et plus travaille dans les mines entre 1941 et
1971.

La Deuxième Guerre mondiale a suscité une forte demande pour ces
métaux. De 1933 à 1944, la production de nickel et de cuivre a été en hausse
constante (de 1,7 million de tonnes en 1893 à 13,1 millions de tonnes en
1944). Pour répondre à cette l'effort de guerre, le gouvernement canadien avait
exigé de l'INCO et de la Falconbridge qu'elles agrandissent leurs installations
et qu'elles augmentent leur production59. La main-d'œuvre requise pour la
production du minerai était gérée par le National Sélective Service Board. À
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Année

1941

1946

1951

1956

1961

1966

1971

Nombre de

mineurs*

11750
8969

15247
16740
16976
20243
23048

Population masculine
active, 14 ans et plus**

N %

30 878 38

34 811 44

36 196 47

55 905 41

Ontrrio Department of Mines, Annual Report, 1941, 1946, 1956, 1961, 1966, 1971 971

L'OMBRE DE L'INCOOA L'OMBRE DE L'INCO

TABLEAU 32
Nombre de mineurs, par periode de cinq ans,

dans la region de Sudbury (1941-1971)

Annee

1941

1946

1951

1956

1961

1966

1971

Population masculine
Nombrede active, 14 ans et plus"

mineurs* N %

11 750 30878 38

8969

15247 34811 44

16740

16976 36196 47

20243

23048 55905 41

* Ontario Department ofMines, AnnualReport, 1941, 1946, 1951, 1956, 1961, 1966, 1971.

"Bureau federal de la statistique, Recensement du Canada, vol. VII, 1941; vol. IV, 1951;
Catalogue 95-529, Bulletin CT-14, 1961; Statistique Canada, Catalogue 94-703, vol. III,
partie I (Bulletin 3.1-3), 1971.

Le tableau 32 montre l'ampleur de la main d'ceuvre masculine al'INCa
et ala Falconbridge. C'est l'INCa qui est de loin l'entreprise la plus impor­
tante, car elle embauche, en moyenne, dix fois plus de mineurs que la
Falconbridge. Pendant cette periode, Ie nickel et Ie cuivre extraits par ces deux
compagnies representent pres de 90 % de la production mondiale.

La main d'ceuvre miniere represente un pourcentage important de la force
de travail active dans la region de Sudbury. Environ 40% de la population
active masculine agee de 14 ans et plus travaille dans les mines entre 1941 et
1971.

La Deuxieme Guerre mondiale a suscite une forte demande pour ces
metaux. De 1933 a1944, la production de nickel et de cuivre a ete en hausse
constante (de 1,7 million de tonnes en 1893 a 13,1 millions de tonnes en
1944). Pour repondre acette l'effort de guerre, Ie gouvernement canadien avait
exige de l'INCa et de la Falconbridge qu'elles agrandissent leurs installations
et qu'elles augmentent leur production59. La main-d'ceuvre requise pour la
production du minerai etait geree par Ie National Selective Service Board. A
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LA TRANSITION

cause de la demande accrue pour la main-d'œuvre dans les mines, l'INCO
commença à embaucher des travailleuses en 1943. En tout, plus de 600
femmes ont été embauchées par l'INCO. La demande était tellement forte
que le nombre de femmes inscrites pour le travail en période de guerre était
plus élevé à Sudbury qu'ailleurs au Canada60.

Il va sans dire que plusieurs cultivateurs et fils de cultivateurs de Rayside
et de Balfour sont allés travailler dans les mines pendant la guerre et qu'ils ont
continué à y travailler après 1945. L'agronome du district le note d'ailleurs à
quelques reprises dans son rapport annuel. En 1944-1945, par exemple, il écrit
ce qui suit au sujet des fils de cultivateurs qui sont appelés à travailler dans les
mines dans le cadre du National Sélective Service : « In a number of cases,

farmers' sons working on temporary permits last seasonfor thé International Nickel
Company were allowed to remain in this Company's employ, ifthey •wished to do so,
and ifit couldbe established that their services were not required either on their own
or their fathers farm^. »

Les répondants ont beaucoup insisté sur l'importance de ce phénomène
dans leur communauté :

« Nous autres-là, quand les frères ont commencé à travailler en dehors,
c'est quand l'INCO est rentré », affirme cette veuve de Chelmsford. Pour la
plupart des répondants, « l'INCO est rentré », c'est-à-dire a commencé à
embaucher des hommes de la région, dans les années 1940. « Bon, ben là, y
voulaient se faire de l'argent, c'était ben important, poursuit-elle. En 1939-
1940, à peu près. Moi je m'suis mariée en quarante et mon mari venait juste
de commencer à l'INCO. Sais-tu que c'est à c'temps là que les fermiers y ont
abandonné leurs fermes pour s'en aller travailler aux mines. Pis y en a qui ont
gardé les deux [la ferme et la mine]. »

Pour elle, « la mine a fait ben du dommage, fait du dommage aux habi-
tants. Parce que les habitants là, y recevaient de l'argent de l'INCO, ça allait
ben mieux ça. Ah oui, pis, là, ça tout changé. »

Un résidant d'Azilda se souvient que « durant la guerre on était forcé de
travailler dans les industries des mines. Alors on n'avait pas de vacances, on
n'avait rien. Il fallait qu'on travaille les dimanches ; il n'avait pas d'arrêt, on ne
pouvait pas avoir de journée off. Alors il avait beaucoup de monde qui n'aimait
ça et puis une fois la guerre finie, ils se sont dits : on va essayer d'autre chose. »
C'est ce que ce répondant a fait, mais, par la suite, il est retourné travailler à
l'INCO. « J'ai essayé toute sorte de choses pour voir s'il avait quelque chose de
meilleur que l'INCO. Et puis, alors j'ai trouvé que je ne faisais pas autant d'ar-
gent alors j'ai retourné à l'INCO. J'ai travaillé quarante-trois ans pour
l'INCO. »
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LA TRANSITION

cause de la demande accrue pour la main-d'o:uvre dans les mines, l'INCO
commens:a a embaucher des travailleuses en 1943. En tout, plus de 600
femmes ont ete embauchees par l'INCO. La demande etait tellement forte
que Ie nombre de femmes inscrites pour Ie travail en periode de guerre etait
plus eleve a Sudbury qu'ailleurs au Canada60.

II va sans dire que plusieurs cultivateurs et fUs de cultivateurs de Rayside
et de Balfour sont alles travailler dans les mines pendant la guerre et qu'ils ont
continue a y travailler apres 1945. L'agronome du district Ie note d'ailleurs a
quelques reprises dans son rapport annuel. En 1944-1945, par exemple, il ecrit
ce qui suit au sujet des fUs de cultivateurs qui sont appeles a travailler dans les
mines dans Ie cadre du National Selective Service: « In a number ifcases,
ftrmers' sons working on temporarypermits last seasonfor the InternationalNickel
Company were allowedto remain in this Company's employ, ifthey wished to do so,
and ifit could be establishedthat their services were not required either on their own
or theirftther's ftrm61 . »

Les repondants ont beaucoup insiste sur l'importance de ce phenomene
dans leur communaute :

« Nous autres-la, quand les freres ont commence a travailler en dehors,
c'est quand l'INCO est rentre », affirme cette veuve de Chelmsford. Pour la
plupart des repondants, « l'INCO est rentre », c'est-a-dire a commence a
embaucher des hommes de la region, dans les annees 1940. « Bon, ben la, y
voulaient se faire de l'argent, c'etait ben important, poursuit-elle. En 1939­
1940, a peu pres. Moi je rn'suis mariee en quarante et mon mari venait juste
de commencer a l'INCO. Sais-tu que c'est a c'temps la que les fermiers y ont
abandonne leurs fermes pour s'en aller travailler aux mines. Pis y en a qui ont
garde les deux [la ferme et la mine]. »

Pour elle, « la mine a fait ben du dommage, fait du dommage aux habi­
tants. Parce que les habitants la, y recevaient de l'argent de l'INCO, s:a allait
ben mieux s:a. Ah oui, pis, la, s:a tout change. »

Un residant d'Azilda se souvient que « durant la guerre on etait force de
travailler dans les industries des mines. Alors on n'avait pas de vacances, on
n'avait rien. II fallait qu'on travaille les dimanches; il n'avait pas d'arret, on ne
pouvait pas avoir de journee off. Alors il avait beaucoup de monde qui n'aimait
s:a et puis une fois la guerre finie, ils se sont dits : on va essayer d'autre chose. »

C'est ce que ce repondant a fait, mais, par la suite, il est retourne travailler a
l'INCO. «J'ai essaye toute sorte de choses pour voir s'il avait quelque chose de
meilleur que l'INCO. Et puis, alors j'ai trouve que je ne faisais pas autant d'ar­
gent alors j'ai retourne a l'INCO. J'ai travaille quarante-trois ans pour
l'INCO. »
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A L'OMBRE DE L'INCO

Plusieurs ont mentionné que les salaires de l'INCO étaient très bons et,
de plus, que c'était un emploi garanti à partir de l'âge de 18 ans.

Un répondant affirme que les fils de cultivateurs ont commencé à aller
dans les mines parce que

c'était pour l'argent, parce que les cultivateurs ne font pas d'argent, il faut aimer
ça. Il n'y a pas d'argent dans ça. Pendant la Dépression, poursuit-il, ceux qui tra-
vaillaient à l'INCO, ils avaient cinq jours par semaine. Pis pendant la guerre, les
femmes et les filles ont travaillé dans les mines. Ils ont même construit des
« change houses » pour elles. Et pis ils ont continué ça tout le long de la guerre.
Moi-même j'ai travaillé dans le temps de la guerre dans le « smelter » de Copper
Cliff. Il en avait 500 [femmes] qui travaillaient là.

Un autre se souvient aussi que c'est dans les années quarante que l'INCO
et la Falconbridge sont « rentrés en grand ».

Et puis dans les années cinquante et encore plus fort dans les années soixante, très
peu de jeunes personnes se sont procurées des fermes. Y en a qui ont hérité des
fermes des parents mais encore c'est devenu une industrie secondaire62. La ferme
pouvait pas donner un niveau de vie tel que les gens voyaient autour d'eux. Pour
certains qui étaient dans les produits laitiers, on comprend que ça c'est sept jours
par semaine. Donc à moins d'avoir des gens pour remplacer, t'es pris là sept jours
par semaine; y a beaucoup de gens qui, euh, n'étaient pas capables ou ben
voulaient pu faire ça.

Dans la région de Sudbury, c'était comme normal, naturel qu'on travaille dans les
mines. Le salaire était bon et une personne peut presque dire là qu'à moins d'une
malchance, euh, y pouvait travailler sa vie là. C'est ce qui s'est passé.

Pour un autre, « ben la mine c'était plus payant. Pis y travaillaient moins
fort. À mine, y faisaient rien que leur huit heures pis c'est tout tandis que su
la terre ben c'était ah dix, quinze heures par jours. » Quant à l'époque où s'est
fait le passage de la ferme à la mine, le même interlocuteur se souvient que « ça
commencé dans les années quarante, alors que le monde laissait les fermes
pour s'en aller travailler en dehors dans les mines. Un moment donné, dans
c'temps-là, personne voulait rester su la terre ; ça payait pas assez. »

Les répondants décrivent une communauté rurale et agricole qui se trans-
forme à mesure que les cultivateurs et leurs fils délaissent la ferme au profit des
mines.

Ce changement apparaît en pleine lumière à la lecture des statistiques sur
la production et la structure des occupations dans Rayside et Balfour.

La production agricole atteint un sommet dans Rayside et Balfour dans
les années 1950 : 13 470 acres de terre sont alors cultivés, principalement en
avoine, en foin, en orge et en pommes de terre. En 1961, le nombre d'acres en
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A L'OMBRE DE L'INCO

Plusieurs ont mentionne que les salaires de l'INCO etaient tres bons et,
de plus, que c'etait un emploi garanti apartir de l'age de 18 ans.

Un repondant affirme que les fIls de cultivateurs ont commence aalier
dans les mines parce que

c'etait pour l'argent, parce que les cultivateurs ne font pas d'argent, il faut aimer
s:a. II n'y a pas d'argent dans s:a. Pendant la Depression, poursuit-il, ceux qui tra­
vaillaient a llNCO, ils avaient cinq jours par semaine. Pis pendant la guerre, les
femmes et les filles ont travaille dans les mines. IIs ont meme construit des
« change houses» pour elles. Et pis ils ont continue s:a tout Ie long de la guerre.
Moi-meme j'ai travaille dans Ie temps de la guerre dans Ie « smelter» de Copper
Cliff. II en avait 500 [femmes] qui travaillaient lao

Un autre se souvient aussi que c'est dans les annees quarante que l'INCO
et la Falconbridge sont « rentres en grand ».

Et puis dans les annees cinquante et encore plus fort dans les annees soixante, tres
peu de jeunes personnes se sont procurees des fermes. Y en a qui ont herite des
fermes des parents mais encore c'est devenu une industrie secondaire62. La ferme
pouvait pas donner un niveau de vie tel que les gens voyaient autour d'eux. Pour
certains qui etaient dans les produits laitiers, on comprend que s:a c'est sept jours
par semaine. Done a moins d'avoir des gens pour remplacer, t'es pris 130 sept jours
par semaine; y a beaucoup de gens qui, euh, n'etaient pas capabIes ou ben
voulaient pu faire p.

Dans la region de Sudbury, c'etait comme normal, naturel qu'on travaille dans les
mines. Le salaire etait bon et une personne peut presque dire la qu'a moins d'une
malchance, eub, y pouvait travailler sa vie lao C'est ce qui s'est passe.

Pour un autre, « ben la mine c'etait plus payant. Pis y travaillaient moins
fort. A. mine, y faisaient rien que leur huit heures pis c'est tout tandis que su
la terre ben c'etait ah dix, quinze heures par jours. » QIant al'epoque OU s'est
fait Ie passage de la ferme ala mine, Ie meme interlocuteur se souvient que « s;a
commence dans les annees quarante, alors que Ie monde laissait les fermes
pour s'en aller travailler en dehors dans les mines. Un moment donne, dans
c'temps-Ia, personne voulait rester su la terre; s;a payait pas assez. »

Les repondants decrivent une communaute rurale et agricole qui se trans­
forme amesure que les cultivateurs et leurs ftls delaissent la ferme au profit des
mmes.

Ce changement apparait en pleine lumiere ala lecture des statistiques sur
1a production et la structure des occupations dans Rayside et Balfour.

La production agricole atteint un sommet dans Rayside et Balfour dans
les annees 1950 : 13 470 acres de terre sont alors cultives, principalement en
avoine, en foin, en orge et en pommes de terre. En 1961, Ie nombre d'acres en
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